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    Médée préparant une potion magique de réanimation, par Krauss, 1690


    Note au sujet de la terminologie


    Il nous faut ici clarifier la question de la terminologie utilisée dans cet ouvrage. Daimon (« destinée individuelle ») est un terme grec distinct du mot dérivé « démon ». Un daimon était considéré comme un être surnaturel inférieur aux dieux, mais supérieur à l’homme, comparable à un demi-dieu, ou au fantôme d’un héros trépassé. Platon et son disciple Xénocrate classèrent les daimons en bons et en mauvais, les premiers nommés eudaemons, les autres kakodaemons. Avant cela, daimon était un terme bien plus général, parfois même utilisé pour décrire des dieux.


    On distingue de cet usage démon, terme chrétien spécifiquement associé (au sein de cette théologie) aux êtres surnaturels maléfiques.


    Note au sujet de Son Nom


    Comme on peut s’y attendre avec une déesse liminale telle qu’Hécate, dès lors que l’on entame des recherches sur les détails qui la concernent, on se trouve confronté à des variantes et à différentes possibilités. La signification même de son nom, Hécate, est incertaine. Sa traduction la plus populaire provient du mot hekatos signifiant « qui œuvre de loin», bien qu’hekaton, qui signifie « une centaine », ait également été suggéré.


    « Toi, ô Hécate,


    Qui connais les désirs inavoués qui nous meuvent, 


    Et qui es la maîtresse de nos sorts secrets ! »


    Métamorphoses, Ovide, 8 de notre ère,


    trad. anglaise H. Gregory, 


    version française par nos soins


    Préface


    Hécate se tient aux carrefours, détenant les clefs des mystères. Dans le monde antique, elle a inspiré les poètes et les philosophes, les sorcières et les magiciens, mais aussi les gens du peuple et tous ceux qui, souhaitant améliorer leur sort, savaient qu’elle leur accorderait sa bénédiction et sa protection contre les habitants hostiles du royaume infernal. Aujourd’hui, elle continue d’inspirer et de susciter la crainte chez ceux qui croisent sa route. Certains sont guidés par ses symboles, de façon subtile et insaisissable, impossible à définir ; d’autres le sont d’une manière plus directe et puissante.


    Il existe encore de nos jours des personnes qu’Hécate appelle à ses mystères, les encourageant à accéder aux recoins les plus profonds de leur âme, pour y déceler le pouvoir qui illumine les ténèbres. Nous avons eu la chance d’en rencontrer certaines au fil des années ; elles viennent de tous les horizons, et du monde entier. Des hommes et des femmes qui continuent d’explorer ses mystères au travers de différentes pratiques telles que la magie, la sorcellerie, l’herboristerie, mais aussi par le chant, l’art, et la danse. Parmi eux, sorcières et magiciens des temps modernes, chamanes et mystiques, tous cherchant à appréhender le pouvoir mystérieux qui continue d’émaner d’Elle.


    En 2005, Sorita a publié l’anthologie Hekate : Keys to the Crossroads, qui rassemblait les essais concernant les expériences de plus d’une vingtaine de personnes au sujet de leurs travaux avec Hécate et de la compréhension qu’ils ont d’Elle. Au vu de ces contributions, il était clair que la déesse Hécate était bel et bien vivante de nos jours, dans les cœurs et les esprits d’une prêtrise. Elle n’a en aucun cas été reléguée dans le panthéon obscur des « dieux oubliés ».


    Afin d’acquérir une meilleure compréhension de sa position parmi les divinités de l’Antiquité, nous avons mené des recherches pendant de nombreuses années, durant lesquelles nous avons répertorié et examiné une grande variété d’éléments laissés par ceux qui l’avaient honorée, et par ceux qu’elle avait inspirés ou fascinés à travers l’Histoire. Nous avons découvert des indices et des données relatives à Hécate dans des sources remontant à plus de trois mille ans, aux Siècles Obscurs de la Grèce et encore au delà.


    À plusieurs reprises, tandis que nous menions des recherches pour l’un de nos autres projets, nous avons rencontré des références à Hécate. Parfois, ces dernières se sont présentées à nous dans des endroits inattendus, donnant lieu à un certain nombre d’études annexes qui nous ont fait découvrir des facettes de cette déesse auxquelles nous n’avions jamais été confrontés au cours des recherches que nous lui avions consacrées.


    Cet ouvrage, Hécate – Au Seuil du Sanctuaire, fait partie d’un projet de recherche à long terme de sur lequel nous travaillons. Les données qui y sont collectées se rapportent spécifiquement à des pratiques de dévotion, à des symboles, et à des procédés magiques répertoriés comme étant associés à la déesse Hécate. Cela comprend des amulettes et charmes, des défixions (en latin defixio, des pratiques d’envoûtement couramment appelées « tablettes de malédiction »), des rêves, de la goēteia (sorcellerie), de la nekuia (nécromancie, divination par les morts), des oracles, de la pharmakeia (magie des herbes, des plantes et des poisons), de la rhizotomoi (magie des racines) et de la theurgia (théurgie).


    On peut constater la liminalité d’Hécate à travers l’ensemble de son histoire. Ses trois visages et ses trois formes représentent les trois royaumes sur lesquels s’étend son pouvoir. Sa magie se déploie du haut des cieux jusqu’au royaume souterrain des enfers. Elle est la déesse des carrefours, des seuils, des songes et des oracles, des sphères de la vie et de la mort. Initiatrice et Maîtresse de la Magie, ses mythes et ses pouvoirs nous parviennent aujourd’hui de lieux oubliés depuis fort longtemps, et ils continueront d’accompagner l’humanité durant de nombreuses générations à venir.


    Nous espérons que ce livre vous ouvre des portes et des chemins, sur votre propre chemin de vie.


    Sorita d’Este & David Rankine


    Mai 2009, Powys, Pays de Galles
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    Déesse Hécate, Lagina
Avec l’aimable permission d’Alan O’Flynn


    Chapitre 1: Des Trois Voies


    La déesse Hécate est l’une des plus importantes divinités du monde antique. Son histoire remonte à des milliers d’années. On retrouve ses traces dans un passé récent, durant la Renaissance, et plus tôt, au cours des Empires Byzantin et Romain, à l’époque Hellénistique, aux époques Classique et Archaïque de la Grèce, puis tout au long des Siècles Obscurs, et au-delà. Hécate est avec nous depuis au moins trois mille ans.


    Déesse des seuils, elle est présente aux moments charnières et aux transitions de la vie. Elle possède une fonction de protectrice apotropaïque (« qui détourne le mal ») et de guide, comme on peut le voir d’après certains des nombreux titres qui lui furent attribués. La triple forme d’Hécate souligne son pouvoir sur les trois royaumes des cieux, de la mer et de la terre. Sa nature primitive apparaît à travers ses représentations, affublée de têtes d’animaux divers, chacun insistant sur un des aspects de sa nature protéiforme.


    Hécate était associée à des cérémonies d’initiation aux Mystères dans tout le monde de l’Antiquité, y compris les fameux Mystères d’Eleusis et de Sélinonte, en Sicile, ainsi que ceux des îles grecques de Samothrace, Argos et Égine.


    Elle a reçu nombre d’épithètes décrivant ses rôles et ses attributs au cours des milliers d’années durant lesquelles sont culte a été célébré. Certains de ses titres les plus connus sont : 


    
      	Chthonia (Celle de la Terre)


      	Dadouchos (Porteuse de la Torche)


      	Enodia (Celle des chemins)


      	Kleidouchos (Porteuse des Clefs)


      	Kourotrophos (Nourrice)


      	Phosphorus (Porteuse de Lumière)


      	Propolos (Guide)


      	Propylaia (Gardienne du Portail)


      	Soteira (Celle qui Sauve)


      	Triformis (Aux Trois Aspects)


      	Trioditis (Des Trois Chemins)

    


    Il existait un temple important dans la ville de Lagina, dans la région antique de Carie, actuellement en Turquie. Chaque année, Lagina était le théâtre d’une cérémonie appelée Kleidos agoge (la procession de la clef). Sarah Isle Johnston, auteur de Hekate Soteira, a proposé un lien avec Hécate en tant que Propylaia, qui garde les portes1. De plus, le nom même de cette cérémonie n’est pas sans évoquer son titre de Kleidouchos, puisqu’elle détenait les clefs du monde souterrain, et décidait de qui entrerait dans leur partie paradisiaque nommée champs Élysées. Dans ce contexte, c’est elle qui menait les âmes des défunts au bout de leur voyage. L’Hymne Orphique à Hécate est allé jusqu’à l’appeler « gardienne des clefs de la totalité du monde »2.


    Son importance dans la cité de Lagina laisse suggérer qu’elle pouvait bien tenir le rôle de déesse tutélaire de la ville, comme l’était la déesse Cybèle en Phrygie, ou à l’instar de divinités sumériennes telles qu’Inanna pour les premières cités-états des débuts de la civilisation sumérienne.


    Au cinquième siècle avant notre ère, Hécate avait un temple aux portes de la cité de Milet, à environ 80 km au nord-ouest de Lagina, où son culte était déjà établi une centaine d’années plus tôt. À Aphrodisias, également à proximité de Lagina, son culte avait été établi de façon similaire au cours du cinquième siècle avant notre ère. Son rôle en tant que gardienne du portail devint si populaire que l’historien gréco-romain Plutarque, au premier siècle de notre ère, a rapporté un conte au sujet d’un général qui en réprimandait un autre pour avoir placé un trophée militaire sur la porte d’une ville, lui expliquant qu’il aurait mieux fait d’y ériger à la place une statue d’Hécate.


    En tant que Propylaia (celle qui se tient devant la porte), elle est gardienne apotropaïque, éloignant le mal et protégeant ceux qui se trouvent derrière la porte. Autels, niches et autres structures consacrées à Hécate dans ce rôle ont été trouvés, non seulement aux entrées des villes, temples et sanctuaires dédiés à d’autre divinités, mais également aux seuils des foyers des gens du peuple. La petite niche que l’on trouvait devant la porte d’entrée, protégeant la maison, était appelée hekataion.


    On a signalé qu’on trouvait dans la région de Carie, en Asie Mineure (où nous retrouvons les premières traces de son culte), un nombre extraordinairement élevé de noms théophores (littéralement porteurs de dieu) ayant pour racine « Hekat- ». Ce qui confirme encore l’importance de cette zone géographique dans son culte, comme on peut le supposer avec une telle concentration de noms en quelque sorte liés à elle. Pour l’Asie Mineure, on a dénombré 310 noms basés sur la racine Hekat-, ce nombre chutant à 158 pour les îles de la Mer Égée, puis à seulement 11 en Attique3. Il est également pour le moins intéressant de savoir que la cité d’Idrias, près de Lagina, s’appelait à l’origine Hekatesia. Comme un exemple de la perpétuation des mystères d’Hécate à l’époque actuelle, ce nom (Hekatesia) a été donné à un festival annuel qui se déroule lors de la pleine lune de septembre, au temple de Lagina, depuis ٢٠٠٠, suite à son excavation dans les années ١٩٩٠.


    Dans la région de Thrace, au nord de la Carie, Hécate était, au cinquième siècle avant notre ère, une déesse à la fois puissante et populaire. L’une des plus anciennes références à Hécate en Thrace se trouve dans un fragment de cantique à propos de la cité d’Abdère, composé par le poète lyrique grec Pindare ; elle remonterait environ au milieu du cinquième siècle avant notre ère, et dit : 


    « Ceci se produisit le premier jour du mois4, et la gracieuse Hécate, la vierge aux pieds de pourpre, nous annonçait un avenir qui avait hâte de s’accomplir. »5


    Comme nous savons, grâce aux nombreuses sources littéraires, qu’Hécate était vénérée à Athènes au cinquième siècle avant notre ère, il semble probable que son culte se soit très rapidement propagé autour de la mer Égée durant la fin du sixième siècle avant notre ère et tout au long du cinquième siècle avant notre ère. Après les références littéraires dans la « Théogonie » du poète antique Hésiode, au VIIIe/VIIe siècle avant notre ère, et l’« Hymne Homérique à Déméter » au VIIe siècle avant notre ère, on observe au Ve siècle avant notre ère une multiplication des références littéraires, ce qui témoigne de l’importance acquise par Hécate au sein de la culture grecque.


    Comment donc pouvons-nous retrouver la trace d’Hécate, au-delà de sa première apparition en Grèce dans la Théogonie d’Hésiode, au huitième siècle avant notre ère ? Von Rudloff suggéra, dans son livre « Hekate in Acient Greek Religion », qu’une triade de noms, sur une tablette en linéaire B datant de l’Âge de Bronze, pourrait être liée à Hécate, avec les autres déesses éleusiniennes Perséphone et Déméter. La tablette en linéaire B Tn٣١٦, provenant de la cité côtière de Pylos au sud de la Grèce, et datée du treizième siècle avant notre ère, comporte les noms Iphimedeia, Pereswa et Diwija, dans sa liste de divinités. Parmi ces trois noms, le premier se trouve probablement être un autre nom pour Hécate, en écho à sa connexion à Iphigénie (appelée Iphimède, au huitième siècle avant notre ère, dans le Catalogue des Femmes) ; le second posséderait la même racine que Perséphone ; et le troisième pourrait signifier « déesse brillante » ou « déesse de la prospérité », un titre attribué à Déméter.


    Un autre indice des origines d’Hécate pourrait se trouver dans le lien qui l’unit aux lions. Bien que les images d’Hécate accompagnée de lions ne fassent pas partie de ses plus anciennes représentations, elles évoquent cependant une imagerie originaire du Moyen Orient, où ces images étaient fréquentes. Les déesses y étaient souvent figurées flanquées de lions, comme on peut le voir en examinant l’iconographie de divinités telles qu’Inanna, Astarté et Cybèle. Néanmoins, nous devons garder à l’esprit qu’Artémis était également représentée avec de gros chats, et en se basant sur leur ancienneté, les images d’Hécate pourraient provenir d’une fusion avec cette déesse. Bien entendu, Artémis elle-même pourrait avoir des racines moyen-orientales, ce qui ne remet donc pas en cause le fait que les racines d’Hécate puissent remonter encore plus loin.


    Les références aux lions accompagnant Hécate comprennent une frise du temple de Lagina, des pièces de monnaie la représentant avec des lions, et aussi des références ultérieures dans les Oracles Chaldaïques et les Papyrus Grecs Magiques, ce qui montre la persistance de cette association. Dans les Oracles Chaldaïques, Hécate est décrite comme « possédant un lion »6, et de façon encore plus significative, nous pouvons voir : « Si tu me le dis souvent, tu observeras tout en forme de lion. »7


    Dans la « Prière à Sélène pour tout acte magique » des Papyrus Grecs Magiques, dont le contenu se rapproche plus d’une incantation à Hécate, nous trouvons la phrase : « Tu te tiens protégée par deux lions rampants ».8


    Que l’on sacrifiât des chiens à Hécate a également été présenté comme une preuve de ses origines non grecques, cette pratique étant seulement relative à des dieux étrangers, intégrés au panthéon grec. Un autre exemple de la sorte se retrouve dans les sacrifices faits au dieu Arès. Fritz Graf a traité de ce phénomène dans son essai « What is new about Greek sacrifice ? », évoquant le caractère intrinsèquement liminal du sacrifice de chiens :


    « Plus de quatre-vingt-dix pour cent de l’ensemble des animaux sacrifiés provient de quatre espèces : bovins, chèvres, moutons et porcs. Tout animal échappant à la norme et n’appartenant pas à ce groupe prend une importance significative – comme, par exemple, le chien. »9


    En parallèle au culte d’Hécate en conjonction à Déméter et Perséphone à Eleusis, il existait aussi un temple à ces trois déesses à Sélinonte, en Sicile. Il semblerait que l’on y ait célébré un culte similaire à celui d’Éleusis. Nous savons également qu’Hécate était adorée sur les îles d’Égine, d’Argos et de Samothrace, bien que nous ignorions quelles formes y prenait son culte.


    En examinant les origines d’Hécate sous une perspective archéologique et littéraire, nous devons également prendre en compte les origines qui lui ont été attribuées, à différentes époques, dans divers récits mythologiques connus. Dans la Théogonie d’Hésiode, c’est la déesse Astérie et son mari Persès qui sont tenus pour être les parents d’Hécate.


    « […] l’illustre Astéria [la nuit étoilée] que Persès [le destructeur] conduisit dans son superbe palais et nomma son épouse. D’Astéria naquit Hécate […] »10


    Astérie était associée au ciel nocturne, à la fois par l’astrologie et parce qu’elle inspirait des rêves prophétiques. Le temple d’Astérie à Délos était connu pour être consacré à la réception de rêves. Cette connexion aux oracles et aux rêves passa naturellement à sa fille Hécate. Astérie était aussi la sœur de Léto, qui donna à Zeus les jumeaux divins Artémis et Apollon, cousins d’Hécate. Cette dernière développa une relation très forte avec Artémis en particulier, au point que les deux déesses finirent par être assimilées l’une à l’autre.


    Bien que Persès soit généralement traduit par ‘le Destructeur’, nous observons cependant que ce nom était également utilisé pour signifier ‘Perse’. Dans son œuvre du cinquième siècle avant notre ère, « les Histoires », le géographe grec Hérodote décrit les Perses comme ayant été nommés d’après Persès, fils de Persée. De ce point de vue, nous pouvons donc imaginer que le père d’Hécate était vu comme étant Perse, autrement dit, originaire du Moyen-Orient. On trouve, quant à son père, un certain nombre de variantes du nom de Persès, comme Persaios et Persée, comme on le verra dans les prochaines citations.


    L’Hymne Homérique à Démeter, du 7ème siècle avant notre ère, maintient la vision de la Théogonie, l’appelant « la bienveillante fille de Persaios, Hékatè aux brillantes bandelettes »11.


    La plupart les auteurs ont intégré cette très populaire attribution à leurs propres écrits, à travers la Bibliothèque de Pseudo-Apollodore au second siècle de notre ère. Lycophoron a écrit qu’Hécate était « la vierge née de Persée, Grondante Trimorphe »12, « Brimo Trimorphos ». Les titres Brimo (« grondante », « coléreuse » ou « terrifiante »), et Trimorphos (« Trimorphe », « aux trois corps »), comptaient parmi les nombreux titres qui lui étaient attribués. Hécate était souvent associée à la triplicité, et il s’agissait là d’un thème récurrent dans son culte et sa magie : 


    « Et toi qui souvent marches sur la triple voie, et qui gouvernes les triples décades avec trois formes, des flammes, et des chiens. »13


    Une scholie14 du Livre des Argonautiques d’Apollonios de Rhodes offre tout un éventail de possibilités concernant la parenté d’Hécate. Elle indique que les Hymnes Orphiques lui attribuèrent Déô (Déméter) pour mère, que Bacchylide lui attribua Nyx pour mère, que musée d’Athènes lui attribua pour parents Zeus et Astérie, et que Phérécyde lui donna pour père Aristée.


    La connexion entre ces attributions parentales alternatives est bien plus tangible qu’il n’y paraît au premier abord. Que les Hymnes Orphiques évoquent Déméter comme mère d’Hécate n’est pas surprenant si l’on considère que l’Hymne Homérique à Déméter a été intégré aux Mystères Orphiques. De ce point de vue, il était tout à fait logique d’apparenter Hécate au groupe des déesses qui jouaient un rôle déterminant dans le monde souterrain, et donc détenaient les clefs du processus de transmigration des âmes, qui menait à la réincarnation. Il s’agissait là d’une part importante des Mystères Orphiques.


    Nyx (la Nuit) était assimilée à Astérie, car qu’est-ce que la nuit, si ce n’est le ciel étoilé ? Nyx compte parmi les dieux primordiaux, dont naquit la race des dieux. De même, Zeus est un candidat évident à sa paternité, car il a également engendré un grand nombre de dieux grecs, et il est, avec Hécate, la figure centrale des Oracles Chaldaïques.


    Aristée est un choix intéressant, étant donné sa qualité de dieu associé aux herbes et plantes médicinales, qui apporta au monde le miel, l’hydromel, les olives, et la fabrication du fromage. Il est généralement décrit comme étant le fils d’Apollon et de Cyrène, bien que Bacchylide lui attribue pour parents les dieux primordiaux Gê (Gaia), déesse de la terre, et le dieu céleste Ouranos.


    Les divinités honorées dans les religions de la Grèce et la Rome antiques n’étaient généralement pas adorées seules. Ainsi l’on trouve souvent Hécate en compagnie d’autres divinités telles qu’Apollon, Hermès, Déméter, Perséphone, Cybèle, Mithras et bien d’autres. Une inscription provenant de Rome au quatrième siècle de notre ère évoque clairement ce fait : 


    « Le plus puissant seigneur Sextilius Aegesilaus Aedesius … père de l’invaincu dieu du soleil Mithra, hiérophante d’Hécate, berger de Dionysos, né de nouveau et pour jamais par le sacrifice de taureaux et de béliers consacra l’autel aux dieux grands, à la mère des dieux et à Attis. »15


    Une autre inscription de la même période et venant de Rome, rend très clair le fait qu’il existât un culte à mystères associé à Hécate, de même qu’il en existait au dieu indo-iranien Mithra et à la déesse phrygienne Cybèle, et à Éleusis. Dans ce passage, la prêtresse Paulina était initiée à plusieurs cultes à mystères : 


    « Initiée de Cérès et des [Mystères] éleusiniens, initiée d’Hécate à Égine, tauroboliée, hiérophante. »16


    Les dieux les plus étroitement associés à Hécate étaient des dieux chthoniens, comme Hermès, Hadès, Perséphone, Gê, de même que Zeus, Rhéa, Déméter, Mithra et Cybèle, ainsi que les dieux solaires Hélios et Apollon. Les dieux chthoniens Hermès, Hadès, Perséphone et Gê sont également ceux que l’on retrouve le plus souvent sur les tablettes de défixion. Zeus et Rhéa figurent tous deux dans les Oracles Chaldaïques, Zeus plus particulièrement en tant que divinité suprême.


    Table des matières


    Remerciements


    Préface


    Chapitre 1: Des Trois Voies


    


    
      
        1) Cf: Restless Dead, Johnston, 1999, p206.

      


      
        2) Hymne Orphique à Hécate

      


      
        3) Données tirées de : Greek personal names : their values as Evidence, Hornblower & Matthews, 2000.

      


      
        4) Le premier jour du mois étant celui de la nouvelle lune, un jour souvent associé à Hécate.

      


      
        5) Péan 2 – Pindare, 462 AEC, traduction anglaise de G. Sandys, * (NdT : l’astérisque, dans cette note et les suivantes, indique que la traduction en français a été faite par nos soins à partir de la version anglaise)

      


      
        6) Oracles Chaldaïques, IIe siècle ap. J-C., 

      


      
        7) Oracles Chaldaïques, fragment 147 ; trad. Édouard des Places, éd. Les Belles Lettres, 1993

      


      
        8) PGM IV.2811-12, traduction anglaise Krause, *

      


      
        9) What is new about Greek sacrifice, Graf, 2002

      


      
        10) Théogonie, Hésiode, VIIIe siècle avant notre ère, traduction M. Patin.

      


      
        11) Hymne Homérique à Déméter, VIIe siècle avant notre ère, traduction de Leconte de Lisle

      


      
        12) Alexandra, Lycophoron, IIIe siècle avant notre ère, traduction des Éditions Cusset/Chauvin. 

      


      
        13) PGM IV.2528-30, trad. Anglaise Krause, *

      


      
        14) Scholie : note philologique ou historique due à un commentateur ancien, servant à l’interprétation d’un texte de l’Antiquité.

      


      
        15) CIL VI. 510, 367 de notre ère.

      


      
        16) Épitaphe de la tombe de Fabia Aconia Paulina, IVe siècle. « … initiée à Éleusis aux mystères du divin Iacchos, de Cérès et de Coré, initiée à Lerne à ceux du divin Liber, de Cérès et de Coré, initiée à Egine à celui des deux déesses, tauroboliée, prêtresse d’Isis, hiérophante de la déesse Hécate et initiée aux rites de la Cérès grecque... »

      

    

  

OEBPS/font/TimesNewRomanPS-ItalicMT.ttf


OEBPS/image/H_cate_au_seuil_du_sanctuaire.png
- Sorita d’Este
& David Rankine






OEBPS/image/medea_krauss.jpg





OEBPS/toc.xhtml


  Contents





  

    		Remerciements





    		Préface





    		Chapitre 1: Des Trois Voies





    

  





  Landmarks





  

    		Cover



  





OEBPS/font/TimesNewRomanPSMT.ttf


OEBPS/font/TimesNewRomanPS-BoldItalicMT.ttf


OEBPS/font/BodoniMT.TTF


OEBPS/font/TimesNewRomanPS-BoldMT.ttf


OEBPS/image/H_cate_au_seuil_du_sanctuaire.jpg
Sorita d’Este
& David Rankine






OEBPS/font/BodoniMT-Italic.TTF


OEBPS/image/2.1.png





OEBPS/font/Garamond.TTF


OEBPS/font/Garamond-Bold.TTF


OEBPS/font/Garamond-Italic.TTF


